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Prologue
Silvi Jacobs
UN GENOU À TERRE, Silvi gardait les yeux rivés sur l’endroit précis où, quelques secondes plus tôt, le portail s’était refermé avant que Derek ait pu s’en extraire. Que pouvait-elle faire pour le tirer de là ? Était-il encore en vie ? Les pensées les plus sombres se bousculaient dans son esprit.
Derek avait sauvé Allison et Gerard. S’était-il délibérément sacrifié pour leur permettre d’échapper à l’ennemi ? Non, tout est ma faute. Elle tâchait de mesurer les implications du drame qui venait de se produire. L’un des combattants les plus puissants de la planète avait péri, victime du portail qu’elle avait créé. À cette pensée, les larmes lui montèrent aux yeux.
Gerard posa une main sur son épaule.
— Rien ne prouve qu’il soit entré dans le portail, dit-il. Je parie qu’il est toujours en train de se battre de l’autre côté. Fort comme il est, je suis sûr qu’il n’aura aucun mal à se débarrasser des envahisseurs.
Silvi secoua la tête.
— Si, il est entré, et le tunnel s’est refermé sur lui. S’il a survécu, il est pris au piège, et il est seul.
Silvi s’assit et demeura immobile pendant une demi-heure, le temps de restaurer assez de mana pour ouvrir un second portail. Elle espérait voir Derek en jaillir à l’instant où le cercle prendrait forme.
Allison n’avait pas prononcé un mot depuis l’annonce de la mort de John. En l’espace d’une heure, elle avait perdu son compagnon, celui dont elle partageait la vie avant même la prise de contrôle du système, et sa meilleure amie, Andrea. Silvi craignait qu’elle ne s’en remette jamais.
Dès qu’elle disposa d’une réserve de mana suffisante, elle se redressa, chassa d’un revers de manche les larmes qui roulaient sur ses joues, puis invoqua un portail à l’emplacement où le précédent avait disparu.
Le disque de ténèbres auréolé de volutes mauves commença aussitôt à se matérialiser. Elle en définit le point d’arrivée à l’endroit précis où Derek avait livré bataille. Et tant pis si un envahisseur s’y engouffre…
Mais personne n’en sortit. Il n’y avait pas âme qui vive, là-dedans. Silvi perdit alors tout espoir. Il lui fallait regarder la réalité en face : par sa faute, Derek Hunt, l’un des plus grands héros que la Terre ait connus, n’était plus.
Elle mit fin à l’invocation et le portail disparut dans l’instant. À nouveau, elle tomba à genoux, le visage entre ses mains, puis elle fondit en larmes.
— On ne peut plus rien y faire, murmura Gerard. Il nous a sauvés, Allison et moi. Nos vies ne valent pas grand-chose en comparaison de la sienne, mais nous devons maintenant nous montrer dignes de son sacrifice. Pour le moment, il nous faut retourner en ville, et témoigner de ce qui vient de se produire.
Il disait vrai. Ils ne ramèneraient pas Derek, mais cette expérience les rendrait plus forts, et ils s’assureraient que rien de tel ne se reproduise. Silvi se tourna vers Gerard, l’homme qui la protégeait depuis l’enfance et était demeuré à son poste sans recevoir de salaire depuis qu’elle avait perdu sa famille. Elle lui adressa un sourire sans joie.
— Très bien. Allons-y.
Assommée par le chagrin, Allison s’appuya sur l’épaule de Gerard, puis ils prirent en silence la direction de la ville.
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Dès lors, rien ne s’était déroulé comme prévu pour Silvi. Aussitôt que les rumeurs s’étaient répandues, plus aucune équipe n’avait voulu d’elle. Elle incarnait la malchance aux yeux de tous. Refusant par loyauté toutes les propositions alléchantes qui lui étaient faites, Gerard était demeuré à ses côtés.
Allison ne se remit jamais de la perte de John et d’Andrea. Peu de temps après leur retour, elle avait disparu sans explication. Des mois durant, Gerard et Silvi l’avaient cherchée. En vain.
Un an s’était écoulé avant que Silvi accepte la réalité : Gerard et elle étaient impitoyablement rejetés par la communauté des combattants, et ils ne pouvaient réunir assez d’équipiers pour entreprendre même la plus modeste des opérations. Ils avaient tenté de s’établir successivement dans plusieurs villes dans l’espoir d’y vivre incognito, mais, où qu’ils aillent, leur réputation les avait précédés.
Dans ces conditions, privés de toute possibilité de mener des missions, ils s’étaient trouvés incapables de faire progresser leur statut. À la fin, ils avaient dû se résoudre à regagner Charlotte.
Silvi y passait le plus clair de son temps à effectuer des recherches sur Créer un portail, la compétence qui avait causé la perte de Derek Hunt. Le jour où elle avait découvert le désastre qu’elle pouvait entraîner, et notamment l’existence du démon du vide, elle avait manqué de s’évanouir. Si elle en avait eu connaissance, elle ne l’aurait acquise à aucun prix, et le drame qui la hantait n’aurait jamais eu lieu.
Elle s’était alors abîmée dans une spirale de désespoir. Tous ceux qu’elle croisait dans les rues de Charlotte lui faisaient l’effet de miraculés, car sa négligence avait failli provoquer la perte d’un nombre incalculable d’innocents. Elle se reprochait amèrement de n’avoir pas lu les instructions disponibles gratuitement via la boutique du système.
De guerre lasse, privée de toute joie de vivre, elle avait fini par baisser les bras. Elle ne savait pas chasser et ne pouvait plus accomplir de missions. Convaincue d’être devenue inutile, elle avait encouragé Gerard à renoncer à ses engagements, mais ce dernier lui était resté obstinément fidèle. Elle n’était plus à ses propres yeux qu’un membre gangrené qu’un héros à l’agonie se refusait à amputer.
Au bout du compte, elle tomba sur ce bar décrépit fermé depuis des lustres. Elle rassembla ses maigres crédits pour en faire l’acquisition, employa des matériaux de récupération pour le meubler et le décorer, et en fit l’un des établissements les plus misérables de la ville.
Elle y passait son temps en automate, à répéter mécaniquement les mêmes tâches. Servir les clients, essuyer le comptoir, nettoyer les verres, encore et encore. Ainsi s’écoulèrent les jours, assommants de monotonie. C’était la punition qu’elle avait choisi de s’infliger. Oubliée, la soif de puissance et de compétences, oubliées, les innombrables planètes que pourraient bientôt explorer les Terriens. Elle s’était volontairement reléguée au rang de simple barmaid, dans un taudis promis à la faillite, puisque les aventuriers développaient au fil de leur progression une tolérance presque absolue à l’alcool.
Un jour, elle en était convaincue, elle finirait à la rue, que Gerard le veuille ou non.



Chapitre 1 : Torith
TANDIS QU’IL ARPENTAIT LA RUE PRINCIPALE, Derek étudiait attentivement tout ce qui s’offrait à ses yeux. Torith n’était pas aussi vaste que les cités terriennes présystème, mais sans commune mesure avec les deux villages qu’il avait visités jusqu’alors.
À en croire les explications de Bronson, tous les bourgs et villes du royaume étaient bâtis à l’intérieur d’une enceinte circulaire. Derek n’avait vu que quelques huttes et maisonnettes misérables à l’extérieur de la muraille. Leurs habitants sont-ils autorisés à se planquer derrière les fortifications en cas d’attaque ennemie ? s’interrogeait-il. La Guilde des Aventuriers vient-elle à leur secours ?
Derrière la grande porte s’ouvrait la rue principale, une chaussée pavée bordée de boutiques, d’ateliers, d’auberges et de tavernes, allant des bouges les plus infects aux restaurants les plus luxueux à mesure que l’on s’enfonçait au cœur de la cité. Rat à la broche ou plat raffiné proposé à prix d’or, chacun pouvait y trouver son compte.
Les habitations obéissaient à la même règle. Le visiteur devait traverser les taudis entassés à proximité des remparts, puis franchir une deuxième enceinte pour gagner le quartier marchand. Les fournisseurs y étaient de toute première qualité. C’était là que se trouvait la forge où étaient fabriquées les lames et les armures qui équipaient la Garde de la ville. Naturellement, les habitations y étaient plus vastes et plus luxueuses. Chaque maison disposait d’un jardin et d’une cour intérieure. Tout comme les gens du village de Rayna, observa Derek. De nombreux artisans et boutiquiers s’étaient établis près de la troisième fortification. À en croire Bronson, au-delà de ces murs, le coût de la vie était prohibitif.
C’était là, au cœur de Torith, que les demeures nobles se pressaient les unes contre les autres, des plus humbles aux plus imposantes. Toutes les familles aristocratiques étaient autorisées à y résider, quelle que soit leur fortune. Celles qui se trouvaient dans une situation financière catastrophique étaient cependant libres de renoncer à leur titre en échange d’une forte somme d’argent, et de s’installer en un lieu plus abordable.
La zone, baptisée Clos des patriciens, ne comptait qu’un restaurant et deux auberges. Pour le reste, le ravitaillement était assuré par une armée de domestiques qui se fournissaient dans les boutiques du quartier marchand.
Enfin, au sommet de la colline qui dominait la cité se dressait le manoir du seigneur, dont on pouvait observer les tourelles extravagantes depuis l’extérieur des remparts.
À mi-chemin de la ville basse, Silvi, qui avait pris la désagréable habitude de s’asseoir sur la tête de Thomas, ordonna à Derek de faire halte.
« Ça sent bon, gloussa l’animal. J’en veux. Donne-m’en. Maintenant. »
Évidemment, ça ne pouvait être que ça. La bouffe, son unique centre d’intérêt. L’odeur des brochettes de volaille rôtie que proposait un vendeur de rue n’avait pu lui échapper. Derek vit là une occasion d’occuper son familier pendant qu’il visitait la cité. Il se tourna vers Bronson.
— Ça vous dit ?
Le majordome plissa le nez.
— Non merci. Je vais attendre de me trouver au manoir. Nous ne sommes plus très loin, à présent, et personne ne sait jamais au juste quelle viande l’on sert dans ces échoppes.
Oh, il fait le délicat. Derek s’adressa au vendeur, qui, heurté par les paroles de Bronson, s’était empourpré.
— Donnez-m’en six.
— Bien, monsieur. Ça vous fera douze pièces de cuivre.
Derek tira la somme de son bracelet d’inventaire et la déposa sur un angle de l’étal. Voyant la monnaie apparaître comme par magie, le jeune homme se montra nerveux.
— Êtes-vous certain qu’une personne… de votre condition… devrait manger ce genre de chose ? bredouilla-t-il.
— Qu’est-ce que ça peut bien te faire ? dit Derek. Allez, donne-moi ce que je t’ai demandé.
Le vendeur lui remit sa commande, mais n’empocha pas les pièces.
— Vous ne me devez rien, monsieur, dit-il d’une voix presque suppliante. Cadeau de la maison.
Derek leva les yeux au ciel et fit volte-face sans reprendre son argent. Il fit disparaître la moitié des brochettes dans son inventaire et confia les trois autres à Thomas. Ce dernier l’interrogea du regard.
— Silvi ne peut pas manger et marcher en même temps, sourit Derek.
À ces mots, la lapicorne, perchée sur la tête de Thomas, attendit gueule grande ouverte qu’il lui donne la becquée.
Derek s’adressa à Bronson.
— Ce vendeur… Il s’est comporté comme si j’allais lui flanquer une raclée. Est-ce ainsi qu’ils sont traités, dans le coin ?
— Cela arrive. La plupart des aristocrates ne se risquent jamais dans la ville basse. Lorsqu’il leur faut quitter Torith, ils empruntent la porte latérale du Clos des patriciens. Seuls ceux qui s’enrôlent dans la Guilde des Aventuriers arpentent la grand-rue. Des jeunes gens peut-être un peu trop… arrogants.
— Je vois, soupira Derek en esquissant un rictus méprisant.
Lorsqu’ils se furent remis en route, ils purent profiter d’un spectacle fort divertissant : Thomas, tenant une brochette au-dessus de sa tête, essayait tant bien que mal de déguster la sienne tandis que le jus de viande qui dégoulinait de la gueule de Silvi ruisselait sur son visage. Même Bronson ne put garder son sérieux.
Une vingtaine de minutes plus tard, ils atteignirent le portail menant à la deuxième enceinte. En des circonstances ordinaires, Derek et Thomas n’auraient eu aucune chance d’y entrer, mais tous les gardes qu’ils avaient croisés jusqu’alors s’étaient inclinés respectueusement devant Bronson. Ceux qui surveillaient l’accès ne faisant pas exception, le trio fut autorisé à y pénétrer.
Si je dois séjourner ici, je vais devoir trouver un moyen de me déplacer librement d’une zone à l’autre. D’ici là, il faudra que je me repose sur Bronson.
Une fois le portail franchi, Derek se montra plus attentif à ce qui l’entourait. Passer de la ville basse au quartier marchand, c’était comme passer des ténèbres à la lumière. Il longea une boulangerie qui lui fit aussitôt regretter l’achat des brochettes. Tout en ces lieux sentait délicieusement bon.
« J’en veux. Maintenant.
— Plus tard, répondit Derek. Pour le moment, tiens-toi tranquille. »
Il eut beau essayer de calmer la lapicorne affamée, elle ne cessait de humer l’air ambiant.
— Oh, maman ! s’écria une petite fille qui se promenait main dans la main avec sa mère. Regarde comme il est mignon !
Lorsque le petit groupe avait traversé la ville basse, les habitants, intimidés par la cuirasse de Bronson et par l’épée suspendue dans son dos, avaient pris soin d’éviter tout contact visuel et s’étaient vivement écartés sur son passage. À présent, c’était au tour de Derek et de Thomas de ne pas être à leur place. Le premier portait un tee-shirt noir en peau de chauve-souris, un jean troué aux genoux et des bottes qui avaient connu des jours meilleurs ; le second, une armure de cuir qui, aux yeux des riches bourgeois, faisait peine à voir.
La fillette s’adressa à Thomas.
— Je peux caresser ton joli lapin ?
Quelques pas en retrait, la femme considéra Derek et Thomas d’un œil méprisant, puis son regard se posa sur Bronson. À sa vue, ses traits se figèrent.
— Ne dérangeons pas ces messieurs, Shana. Je suis sûre qu’ils ont des affaires importantes à régler.
— Mais je veux jouer avec le lapin ! gémit l’enfant. Je veux le caresser. Je veux lui donner à manger.
Sur ces mots, elle lui tendit un morceau de brioche. Il n’en fallait pas plus pour que Silvi, sautant de son perchoir, se niche entre les bras de la petite fille pour y dévorer la pâtisserie.
« Tu vois, humain ? Ça paye, d’être mignon. Tu ne sais pas ce que tu rates. »
Derek secoua la tête.
« Avale ça en vitesse. On n’a pas que ça à faire. »
La femme s’inclina avec respect.
— Pardonnez-nous, capitaine Bronson, dit-elle. Shana a besoin d’être disciplinée.
— Ne dites pas cela, répondit l’intéressé. Les petites filles aiment les animaux, c’est tout naturel. Et rassurez-vous, nous ne sommes pas pressés. De plus, ce lapin est un véritable goinfre. Pour une fois qu’il ne vole pas sa nourriture, nous ne voudrions pas le décourager.
Entendant Bronson la traiter de goinfre, Silvi cessa de mâcher pour le fusiller du regard, puis elle poursuivit son festin. Dès que la brioche eut disparu dans sa gueule avide, elle revint se percher sur la tête de Thomas sans adresser à la fillette le moindre signe de gratitude.


Chapitre 2 : La Couronne
LES GARDES POSTÉS DEVANT LA GRILLE richement ouvragée du Clos des patriciens considérèrent Derek et Thomas d’un œil suspicieux, mais il suffit que Bronson fronce imperceptiblement les sourcils pour qu’ils s’écartent sur leur passage.
Derek remarqua aussitôt un bâtiment de six étages dont le plus élevé comportait un balcon. Rien de comparable avec les gratte-ciel des cités terrestres, mais une construction inhabituelle dans ce monde qui semblait figé à l’époque médiévale. C’était un immeuble presque cubique, sans ornements particuliers, à l’exception du diadème incrusté de pierreries qui en décorait le fronton. Sa façade et ses abords étaient d’une propreté exceptionnelle. On y aurait cherché le moindre grain de poussière en vain.
— Voici le restaurant La Couronne, expliqua Bronson. La maison mère se trouve à la capitale, mais vous dénicherez toujours un établissement à cette enseigne dans le quartier noble, quelle que soit la ville que vous visitez.
— Est-il ouvert à tous ?
— Oui, pourvu que l’on soit assez riche pour régler l’addition. Autant dire que seuls les aristocrates et les marchands les plus fortunés peuvent se le permettre. Et ils doivent se contenter des étages inférieurs. Les deux derniers sont réservés aux membres. Actuellement, personne à Torith, pas même le seigneur, ne jouit de ce privilège. La plupart des nobles se damneraient pour l’obtenir.
— Et on y mange bien, au moins ?
— Comment le saurais-je ? Je n’y ai jamais dîné, mais j’ai accompagné mon maître à deux reprises. On dit que les chefs qui officient à La Couronne appartiennent à une classe unique et que leur compétence Cuisine est d’un rang incroyablement élevé.
« Leur compétence Cuisine ? intervint Silvi dans l’esprit de Derek. Ils doivent avoir des pouces. Ce serait plus facile. J’ai besoin de pouces. Je cuisinerais beaucoup mieux. Je veux un restaurant. »
Obsédée par la nourriture, la lapicorne gardait un souvenir amer de sa première expérience culinaire.
« Je doute qu’il existe une compétence permettant de faire pousser des doigts, mais je suis sûr que nous trouverons un moyen. » Imaginer Silvi semant le chaos dans les cuisines d’un établissement amusait Derek au plus haut point.
— Et comment devient-on membre ? demanda-t-il à Bronson.
— Il faut avoir réalisé un exploit exceptionnel. Même les princes et les princesses ne peuvent accéder aux étages privés que s’ils accompagnent le roi. On rapporte cependant que le fils aîné de Sa Majesté pourrait prochainement y être admis. Il aurait récemment terrassé un démon du vide.
Derek remarqua que Thomas le surveillait du coin de l’œil. Les démons du vide ne courent pas les rues, mais j’en entends souvent parler, pensa-t-il. Je voulais me faire fabriquer une armure avec le cadavre de celui que j’ai liquidé, mais je n’en aurai plus besoin. Elle pourrait servir à Thomas… à moins que je l’utilise pour augmenter ma réputation plus vite que prévu. Je pourrais me séparer de ce cadavre, mis à part la peau que je confierai à Brandi.
— Un démon du vide ? En quoi cela aiderait-il à devenir membre de La Couronne ? Je suis sûr que ces monstres sont moins puissants qu’on le dit. Ou du moins, certains d’entre eux.
— C’est juste, mais une chose est certaine, c’est qu’ils sont rarissimes. Essentiellement parce qu’il est interdit de créer un portail. Il arrive qu’un Mage débutant ou ignorant se hasarde à employer cette compétence, et son village finit presque toujours en ruine. Le problème, c’est qu’on ne sait jamais à quelle force l’on va avoir affaire lorsqu’on se retrouve face à l’une de ces créatures. Celui qui pourrait le prédire, et désigner ainsi les spécimens les plus faibles, ferait immédiatement fortune.
— Ah bon ? Et pour quelle raison ?
Derek était impatient de comprendre pourquoi les démons du vide, quelle que soit leur puissance, étaient si prisés. Les forgerons et les maroquiniers recherchaient sans doute les matériaux prélevés sur les plus robustes, quant aux moins vigoureux, il n’en voyait pas vraiment l’intérêt…
— Parce qu’il s’agit d’un mets délicat. De la chair la plus savoureuse qui soit. Du moins, à ce qu’on en dit, car je n’y ai jamais goûté. Et comme il se doit, plus la créature est puissante, meilleure est sa viande.
« J’en veux, transmit aussitôt Silvi. Allons en chasser un. Maintenant. »
— Vous ne pouviez pas le dire plus tôt ? s’exclama Derek en marchant vers le restaurant d’un pas décidé.
— Eh, qu’est-ce que vous faites ? s’étonna Bronson. Vous ne serez pas autorisé à entrer. Attendez d’avoir rencontré mon maître. Je suis sûr qu’il acceptera de vous y accompagner.
Sourd à cet avertissement, Derek lâcha un rire sauvage et poussa la porte de l’établissement. Il découvrit alors un décor des plus raffinés. Tout en ces lieux, du mobilier aux boiseries en passant par l’argenterie disposée sur les tables où dînaient une foule de clients, était de la plus haute qualité. Je me demande comment ils fonctionnent… pensa-t-il en étudiant les lustres en cristal dont l’éclat illuminait le plafond.
À peine eut-il déboulé dans la salle que deux gardes à l’imposante carrure vinrent se planter devant lui. Au même instant, il sentit Silvi se poser sur son épaule.
« Allons-nous les tuer tout de suite ? Pourrons-nous les dévorer ?
— Non. Je vais juste provoquer un léger incident. Nous dînerons un peu plus tard, mais nous ne toucherons pas à ces deux-là. Combien de fois devrai-je te répéter que nous ne mangeons pas les humains ? »
— Qu’est-ce que vous faites ici ? gronda l’un des gorilles. Vous n’avez pas votre place dans cet établissement. Filez immédiatement avant que nous ne vous fichions dehors.
Mmmh. Ils sont au moins aussi forts que Bronson.
— Navré que ma présence vous contrarie, mais j’espérais pouvoir parler à votre directeur.
Les gardes le jaugèrent des pieds à la tête, puis laissèrent échapper un rire moqueur.
— Vous ? railla l’un d’eux. Mais pour qui vous prenez-vous, espèce de paysan crasseux ? Et comment vous êtes-vous introduit dans le Clos des patriciens ?
Bronson entra à son tour et s’inclina devant les deux hommes.
— Phil, Ryan, il s’agit d’un malentendu. Je vous présente Derek, l’invité de Maître Gracefall.
Il se tourna vers Derek et lui dit, un ton plus bas :
— Reprenez-vous, mon ami. Croyez-moi, il n’est pas dans votre intérêt de provoquer un scandale à La Couronne.
Le sang de Derek ne fit qu’un tour. Il fixa le majordome, et le blanc de ses yeux se teinta de mauve.
— Ne parlez pas à ma place. Jamais. C’est compris ?
Bronson tressaillit, puis il recula d’un pas.
— Je vous présente mes excuses, dit-il dans un souffle.
Constatant que Bronson avait cédé devant la menace de Derek, les deux gardes se raidirent. Le silence se fit. Ils portèrent la main à la poignée de leur épée.
— Eh bien, que se passe-t-il ici ? fit alors une voix mélodieuse.
Une femme vêtue d’une robe émeraude fendue à mi-cuisse descendit l’élégant escalier menant aux étages supérieurs. Des cheveux couleur feu encadraient son visage piqué de taches de rousseur. Ses yeux étaient d’un vert intense. Derek ignorait si le maquillage existait en ce monde, mais la moindre trace de khôl aurait altéré la beauté naturelle de cette apparition.
— Mademoiselle, ce… cet individu nous cause des ennuis, dit un garde. Nous nous apprêtions à le… raccompagner.
Alertés par la dispute, les nobles attablés avaient posé leurs couverts pour observer la scène.
La femme s’adressa au majordome.
— Bonsoir, Bronson. Comment Walter se porte-t-il ?
— Mon maître se porte à merveille, Mademoiselle.
Derek chassa le néant dont chaque fibre de son corps était imprégnée. En un instant, ses yeux retrouvèrent leur aspect ordinaire. La maîtresse des lieux, qui avait assisté au phénomène, haussa un sourcil.
— Et vous êtes… ? demanda-t-elle.
La vache, elle est absolument sublime. Je vais avoir du mal à rester concentré.
— Appelez-moi Derek. Je crois comprendre que vous dirigez cet établissement ?
— En effet. Stella, pour vous servir. Que puis-je faire pour vous ?
— Souhaitez-vous que nous parlions en privé ou pouvons-nous discuter affaires ici même ?
— Vous vous trouvez dans une maison honnête. Nous n’avons rien à cacher. Et vous, Derek ?
— Moi non plus, dit-il en faisant jaillir un cadavre de son bracelet d’inventaire.
Un être bipède, à la peau noire et à la face menaçante : un démon du vide. Lorsqu’ils reconnurent la créature que Derek tenait par la nuque, les clients en eurent le souffle coupé.
— Je me suis laissé dire que ce genre de gibier pourrait vous intéresser, dit-il.
Comme hypnotisée, Stella ne pouvait détacher les yeux du monstre de légende.
— Puis-je… puis-je me permettre ? demanda-t-elle en faisant apparaître un couteau dans la paume de sa main.
Derek se dirigea vers une table inoccupée et y étendit le corps.
— Je vous en prie.
Stella posa la lame sur la poitrine du démon. La pointe y entra comme dans du beurre.
— De toute première fraîcheur… commenta-t-elle. Et il est pratiquement intact. Comment a-t-il été tué ?
— Secret professionnel.
De toute première fraîcheur, se répéta Derek. Il se félicitait d’avoir interrompu le processus de décomposition quelques minutes après avoir vaincu le monstre.
— La peau est remarquablement solide, ajouta la femme. Vous devez être très puissant pour en être venu à bout. Bien au-delà du niveau 100, je présume. Est-ce que je me trompe ?
Derek sourit. Lorsque je l’ai combattu, j’avais les stats d’un niveau 130. Aujourd’hui, je pourrais le tuer d’une simple baffe.
— Je ne vous oblige pas à me répondre, dit Stella. Écoutez… Il y a des années que je n’ai pas vu de marchandise d’une telle qualité. Je vais devoir contacter ma supérieure avant que nous ne fassions affaire. Me donnerez-vous un jour ou deux ?
— Bien sûr. Quelle que soit votre décision, sachez que je conserverai la peau.
— C’est entendu. J’en informerai ma hiérarchie. En règle générale, nous vendons les matériaux non comestibles au plus offrant. Souhaitez-vous garder la marchandise jusqu’à ce que notre accord soit scellé, ou préférez-vous nous la laisser ? Je peux d’ores et déjà certifier que vous en obtiendrez un bon prix.
— Vous pouvez la prendre. Ça fera de la place dans mon inventaire. Et quelque chose me dit que je peux vous faire confiance.
Ils échangèrent un sourire. Stella posa une main sur le cadavre, qui disparut aussitôt.
— Aurons-nous l’honneur de vous avoir à dîner avec vos compagnons ? Aux frais de la maison, cela va de soi…
Derek se tourna vers Bronson et Thomas, dont les traits exprimaient la plus vive stupéfaction. Silvi, elle, peinait à contenir son enthousiasme.
— Avec grand plaisir, répondit-il en prenant la lapicorne dans ses bras. Mon familier pourra-t-il se joindre à nous ? Figurez-vous qu’il se passionne pour la gastronomie.
Stella conduisit ses invités jusqu’à une table.
— Ça ne posera pas problème. Nos clients se présentent souvent accompagnés de leurs animaux domestiques.
Lorsque chacun fut installé, elle ajouta :
— On viendra s’occuper de vous dans un instant. Il ne me reste qu’à vous souhaiter bon appétit.
Sur ces mots, la jeune femme tourna les talons et disparut dans l’escalier.
Derek jeta un regard circulaire à la salle. Aucun de ceux qui s’y trouvaient n’avait pu manquer la scène qui venait de se dérouler. Dès qu’ils quitteraient La Couronne, la rumeur commencerait à se répandre, du Clos des patriciens au quartier marchand. Pour l’heure, tout se passait comme prévu.
Ces aristos devraient apprendre les bonnes manières. Ils ont tous essayé de m’identifier, sans même chercher à se cacher. Naturellement, toutes leurs tentatives avaient échoué. Désormais certains d’avoir affaire à un individu d’une puissance exceptionnelle, ils échangeaient nerveusement à voix basse, l’air perplexe et apeuré.
Quelques minutes s’écoulèrent avant qu’un serveur se présente.
— La Couronne serait heureuse de vous offrir chacun des plats figurant au menu. Cela vous convient-il ?
— C’est parfait, répondit Derek.
Il savait ses compagnons affamés après la longue marche qui les avait menés jusqu’à Torith. Et s’ils ne terminaient pas tout, Silvi nettoierait ce qu’ils n’auraient pas mangé.
— Fort bien, Messieurs. Puis-je vous proposer quelque chose à boire pour patienter ?
— Que diriez-vous d’un peu de thé ? suggéra Derek.
— Oui, ça conviendra très bien, confirma Bronson. Quatre tasses, s’il vous plaît.
Le serveur considéra Silvi d’un œil perplexe, puis il se dirigea vers les cuisines.
— Tous les plats du menu… soupira Bronson. Vous rendez-vous compte de ce que cela nous coûterait, si nous devions régler l’addition ?
— Non, pas vraiment, répondit nonchalamment Derek.
À vrai dire, il s’en fichait royalement. Outre son désir d’accroître sa réputation, seule la faim l’avait attiré dans ce luxueux restaurant, où il était certain de trouver une nourriture plus savoureuse que les brochettes qu’il avait achetées sans réfléchir. Un établissement ne pouvait avoir obtenu et conservé sans raison une renommée aussi solide.
Bientôt, le serveur posa sur la table quatre tasses fumantes.
— Thé de La Couronne, annonça-t-il. Le meilleur du royaume.
Derek en but une gorgée et ressentit aussitôt un infime gain de Vitalité. Le breuvage, bien que doux et fruité, n’était pas vraiment à son goût. Il préférait de très loin le café, aussi amer que possible. C’est comme ça, ricana-t-il intérieurement. Je suis une brute primaire, sans culture ni raffinement. Un indécrottable Américain. Une idée lui vint alors à l’esprit. Bon sang, comment je n’y ai pas pensé plus tôt ?
— Stella est toujours là ? demanda-t-il au serveur. J’ai une autre proposition à lui faire.
— Elle se trouve dans son bureau, au troisième étage. Dois-je l’informer que vous souhaitez lui parler ?
— Si ça ne vous dérange pas…
— Tout de suite, Monsieur, dit l’homme avant de s’engager dans l’escalier.
— De quoi est-il question ? interrogea Bronson
— Je vous expliquerai ça quand j’en aurai terminé, si mon plan fonctionne.
Moins de deux minutes plus tard, le serveur était de retour.
— Mademoiselle vous attend, annonça-t-il.
Derek repoussa sa chaise.
— Garde-moi quelque chose à manger, dit-il à Thomas. Je n’en aurai pas pour très longtemps.
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On le conduisit au troisième étage, à la décoration beaucoup plus sobre. Services administratifs, pensa-t-il. Au bout d’un long couloir, le domestique frappa à une porte.
— Entrez, fit la voix chantante reconnaissable entre toutes.
Installée derrière une table jonchée de documents, Stella congédia son employé, puis, d’un geste, invita Derek à s’asseoir.
— Ainsi, vous auriez une autre proposition à me soumettre ?
— Exact, mais je ne suis pas certain que ça puisse fonctionner.
— Ne me faites pas attendre davantage. Je vous écoute.
— Faites-vous appel à des Botanistes ou à des Mages spécialisés dans la manipulation de la flore pour cultiver vos fruits et vos légumes ?
— C’est le cas, en effet. Nous travaillons aussi avec des Chasseurs qui nous approvisionnent en viande de toutes sortes.
— Vos Mages sont-ils capables de rétablir une plante transformée à son état originel ? Une graine qui aurait été séchée, torréfiée et moulue, par exemple ?
— Je ne suis pas en mesure de l’affirmer, mais c’est bien possible. Je sais qu’ils peuvent modifier l’essence d’un végétal pour l’adapter au goût de nos clients. C’est ainsi que nous pouvons aujourd’hui leur servir le thé de La Couronne. Me direz-vous enfin ce que vous avez en tête ?
À l’évidence, Stella avait mordu à l’hameçon.
Derek invoqua une boîte de café instantané qu’il posa sur la table. Il en ôta le couvercle et la poussa dans sa direction.
— Chez moi, ces grains permettent de préparer une boisson délicieuse, mais je crois que les gens d’ici n’en connaissent même pas l’existence.
Stella porta le récipient à ses narines.
— Ce parfum m’est étranger, mais il est… intéressant. Qu’en est-il du goût ?
— Pourriez-vous me procurer deux tasses, de l’eau bouillante et un petit entonnoir ?
— Rien d’autre ?
— Certains ajoutent du lait et du sucre. À chacun de mener ses expériences avant de trouver la formule qui lui convient. Personnellement, je préfère mon café nature. Simple, et rapide à préparer.
Stella prit sur son bureau un objet semblable à un cristal qui s’illumina lorsqu’elle y injecta un léger flux de mana.
— Vous aurez ce qu’il vous faut dans un instant.
Derek hocha la tête.
— En attendant, permettez-moi de vous dire que vos clients sont extrêmement grossiers, dit-il.
— Pardon ?
— Ils ont presque tous tenté de m’identifier, sans même chercher à se montrer discrets.
— Vous devrez vous y habituer, je le crains.
— Ça ne me dérange pas plus que ça, mais j’en connais qui les auraient massacrés pour moins que ça jusqu’au dernier.
Enfin, j’en connaissais… Qui sait si Jace est encore en vie ? La Terre doit avoir terminé sa phase d’intégration, à l’heure qu’il est. Je me demande à quoi elle peut bien ressembler.
Une ride d’anxiété barra le front de Stella.
— Pour les Chasseurs, Identifier est une compétence vitale, dit-elle. Ils ont pris l’habitude de l’employer sur tout ce qu’ils voient, y compris les humains. C’est le meilleur moyen de l’améliorer. Ces gens dont vous parlez… Se trouvent-ils dans le royaume ? Sont-ils aussi puissants que vous ?
Derek éclata de rire.
— Ne vous inquiétez pas pour ça. Je me suis retrouvé ici par accident, et il est impossible qu’ils me rejoignent. Et puis, je suis certain qu’ils prendraient le temps de découvrir votre civilisation avant de semer le chaos.
Sauf Jim, évidemment. Je ne suis même pas convaincu qu’il connaisse la signification du mot « civilisation ».
— Mais pour répondre à votre question, ils étaient probablement plus puissants que moi, la dernière fois que j’ai eu affaire à eux. Aujourd’hui, je pense qu’ils n’auraient aucune chance de me vaincre.
— Oserais-je vous demander d’où vous venez, Derek ? Je n’ai jamais franchi les frontières du royaume, et les étrangers n’y sont pas très nombreux.
— Ça, je préfère le garder pour moi… pour le moment. Je vous le dirai peut-être un jour, si nous parvenons à nous entendre.
À cet instant, une domestique fit son apparition. Elle posa sur la table deux tasses, une bouilloire et un entonnoir, ainsi qu’un bol de sucre et un carafon de lait.
— Autre chose, Mademoiselle ? demanda-t-elle.
— Ce sera tout, merci, répondit Stella. Vous pouvez vous retirer.
Elle fit glisser la boîte de café vers Derek et l’invita à commencer sa démonstration.
Derek plaça l’entonnoir au-dessus d’une tasse, y introduisit un filtre conique sorti de son inventaire, ajouta quelques grains, puis versa lentement l’eau chaude. Enfin, il répéta l’opération sur le second récipient.
Il était contrarié de devoir piocher dans sa précieuse réserve, mais la perspective d’établir sa propre plantation rendait ce sacrifice acceptable. Il posa sa cafetière de fortune sur une assiette, à l’angle de la table, puis présenta l’une des tasses à Stella. Il porta la sienne à ses lèvres et ferma les yeux. Délicieux. Il faut que j’en profite. Si mon plan échoue, le café ne sera bientôt plus qu’un souvenir.
Après y avoir goûté à son tour, Stella posa sa tasse, ajouta un peu de sucre, but une autre gorgée, puis y versa un nuage de lait.
— Quel arôme ! Meilleur que notre thé, je le crains.
— Dois-je comprendre que vous aimeriez en cultiver ?
— Cela va de soi. À quoi ressemble cette plante, au juste ?
— C’est un arbuste qui produit des baies rouges semblables à des cerises. On en extrait des graines qu’il faut faire sécher, torréfier et moudre. Je ne connais pas exactement la méthode employée, mais je suis sûr que des Botanistes expérimentés sauraient comment s’y prendre. Il sera probablement nécessaire de créer des outils spécifiques.
Il invoqua un second filtre.
— Comme ceci, par exemple. Il ne m’en reste pas beaucoup, mais il ne devrait pas être difficile d’en fabriquer de nouveaux.
Une fois ses explications achevées, il replaça le couvercle sur la boîte de café.
— Et maintenant, parlons affaires.


Chapitre 3 : Affaires
STELLA DÉVISAGEA LONGUEMENT son interlocuteur avant d’entamer les négociations.
— Vous m’avez apporté un démon du vide, et maintenant, vous nous offrez une chance de produire un breuvage qui pourrait nous rapporter gros. Qu’attendez-vous en échange ?
— Obtenir le statut de membre, et ne plus jamais manquer de ma boisson favorite, répondit Derek.
— Une minute… Je comprends pour le café, et je suis prête à vous donner satisfaction. Mais pourquoi vouloir devenir membre de La Couronne ?
— J’ai entendu dire que les nobles étaient nombreux à en rêver, mais que ceux qui jouissaient de ce privilège se comptaient sur les doigts d’une main. J’y vois un moyen de soigner ma réputation. J’ai pensé que le démon ne suffirait peut-être pas à vous convaincre, d’où ma deuxième offre.
Stella choisit attentivement ses mots.
— Quelle étrange façon d’accéder au statut de membre… Il suffirait pour nous convaincre de prouver votre valeur en accomplissant quelques actions d’éclat.
— C’est vrai, mais je risquerais alors de susciter beaucoup de jalousie. Pour être honnête, je n’ai aucune envie de perdre mon temps à corriger de jeunes aristos boutonneux. Je préfère employer la manière douce. Bien sûr, j’ai conscience que quelques emmerdeurs viendront me tester pour savoir si j’ai mérité mon statut de membre, mais ceux qui oseront se frotter à moi en vaudront la peine. J’aime mieux combattre un adversaire coriace que devoir constamment donner la fessée à des nobliaux de seconde zone et aux lèche-bottes qui les accompagnent.
— Ce n’est pas à Torith que vous trouverez les adversaires les plus tenaces.
— Je n’ai pas l’intention de m’y établir. Ce que j’ai vu de cette ville ne m’enchante pas particulièrement. Cependant, je veux être respecté partout où je me trouve, et faire en sorte qu’on ne s’en prenne pas à mes proches. Je pourrais obtenir la paix en semant la terreur, mais il faudrait alors que j’y passe le plus clair de mon temps.
Jamais il n’en avait révélé autant sur ses projets, mais Stella était la mieux placée pour lui venir en aide. Il aurait pu se lier à une famille noble, mais l’influence de la maison Gracefall ne dépassait pas Torith, et il n’avait pas l’intention de lécher les bottes du seigneur local dans le vague espoir d’être présenté à l’un des conseillers du roi.
La Couronne lui offrait une chance inattendue. Son prestige s’étendait à l’ensemble du royaume. Pour conclure un accord avec l’établissement, il était prêt, s’il le fallait, à affronter tous les démons du vide qui peuplaient le néant.
— Obtenir la paix… répéta Stella, l’air songeuse. Dois-je comprendre que le pouvoir ne vous intéresse pas ? Que vous n’avez pas l’intention de forger de puissantes relations ?
— Tout juste. Vous savez, je ne suis pas un type compliqué. J’aime vivre en solitaire. Enfin, je n’ai rien contre un peu de compagnie de temps à autre, mais je ne cherche pas à me faire des amis. Avant mon arrivée dans le royaume, on me considérait même comme un ermite, c’est vous dire… Tant qu’on nous laisse tranquilles, moi et ceux que je veux protéger, je ne suis pas du genre à courir après les ennuis. Je préfère progresser en chassant des monstres… pas des humains.
Stella éclata de rire.
— Je suis certaine que les habitants de Torith se réjouiront de votre bienveillance à leur égard. Écoutez, Derek, je ne sais pas si vos faits d’armes seront suffisants pour vous assurer le statut de membre, mais je peux vous garantir que vous serez bientôt un homme riche. Ma position au sein de La Couronne ne me permet pas de négocier avec vous pour ce qui concerne le démon du vide, mais je plaiderai votre cause auprès de ma hiérarchie. Je vous promets une réponse dans quelques jours.
Ses yeux se posèrent sur sa tasse.
— En revanche, je suis autorisée à aborder la question du café. Si nos spécialistes parviennent à en lancer la culture, vous pourriez bien faire fortune. Je suis prête à conclure un accord, ici et maintenant. Deux pour cent des ventes me semblent très convenables. En outre, nous pourrions d’ores et déjà fixer la quantité de marchandise qui vous sera allouée pour votre consommation personnelle. Bien sûr, notre contrat vous permettra de vous restaurer gracieusement aux étages inférieurs de La Couronne. Il en sera également tenu compte lors de l’examen de votre admission, ainsi que du démon du vide, dont nous négocierons la cession dans quelques jours. Cela vous convient-il ?
Derek réfléchit longuement à l’offre de Stella. Deux pour cent représentaient une portion modique des bénéfices, mais, à l’échelle du royaume, il pourrait empocher régulièrement des sommes considérables.
— Quels revenus annuels attendez-vous de la vente du café ?
Stella haussa un sourcil.
— Je n’ai aucune certitude. Ce sera vraisemblablement un succès dans les premiers temps, puis, quand le charme de la nouveauté s’estompera, les recettes finiront par se stabiliser. Le café est fort, et sa saveur, très particulière. De ce fait, il est probable qu’une partie de la clientèle s’en détourne, quoi que l’on y ajoute. Les boissons ne représentent qu’une faible portion de nos bénéfices, mais je pense que celle-là rivalisera avec notre thé maison. Dès lors, nous pourrons sans doute tabler sur deux cent cinquante mille pièces d’or par mois.
— Soit environ cinq mille dans ma poche, en déduisit Derek.
Comment être certain que je fais une bonne affaire ? Si seulement Bronson pouvait me conseiller… Tout ce qu’il savait de l’économie du royaume, c’était qu’une peau d’écureuil niveau 70 pouvait rapporter trois ou quatre pièces d’argent.
— Que diriez-vous de trois et demi pour cent ? suggéra-t-il.
Stella plissa les yeux. Derek aurait payé cher pour pouvoir lire dans ses pensées.
— Deux et demi, lâcha-t-elle.
— Trois, et restons-en là.
Elle hocha la tête.
— Marché conclu.
D’un geste, elle fit apparaître devant elle une feuille de papier. Lorsqu’elle y posa la main, une lueur bleutée jaillit de sa paume, et des inscriptions se formèrent sur le document. Enfin, elle le remit à Derek.
— Lisez ceci attentivement, et utilisez votre mana s’il vous convient.
Derek commença à étudier le contrat. Il n’était pas très long, mais, comme il s’y attendait, il contenait toutes sortes d’articles contraignants, dont une clause d’exclusivité et une interdiction de revendre tout ou partie de la marchandise destinée à son usage personnel. Il le lut à deux reprises pour s’assurer qu’il ne recelait pas de pièges, puis, parvenu à la conclusion qu’il s’agissait d’un marché honnête, il y injecta quelques particules de mana. Aussitôt, une notification lui apparut.
Stella Brighton et l’entité La Couronne vous proposent un accord commercial.
 
En acceptez-vous les dispositions ?

Derek valida la demande.
Le contrat est signé.
 
Veuillez en respecter les termes et conditions afin d’éviter toute pénalité.

Une copie du document se matérialisa devant lui. Stella posa la paume sur l’original, qui se transforma en un nuage bleuâtre qui l’enveloppa quelques instants avant de se dissiper. Lorsque Derek l’imita, le phénomène se reproduisit. Il sentit l’énergie jouer avec ses atomes, puis se loger dans son esprit. Au même instant, une nouvelle ligne apparut dans la rubrique Contrats.
Derek remit la boîte de café à Stella, se leva, puis lui serra longuement la main.
— Ravi de faire affaire avec vous, sourit-il.
— Tout le plaisir est pour moi.
— Encore une chose… Si, par le plus grand des hasards, je tombais sur d’autres démons du vide… combien de spécimens devrais-je vous livrer pour devenir membre de La Couronne ?
— S’ils sont d’aussi bonne qualité que le précédent, je gage qu’un ou deux suffiront amplement. Et si le café se vend bien, il ne sera même pas nécessaire de vous donner cette peine.
Derek hocha pensivement la tête.
— Compris. Permettez-moi à présent de prendre congé. Je tiens à retrouver mes compagnons avant que mon imbécile de familier ne nettoie tous les plats que vous avez eu la bonté de nous offrir.
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Stella s’affala sur son siège. La rencontre avec cet homme l’avait vidée de toute énergie. Il n’avait pas proféré de menaces et s’était gardé de toute démonstration de puissance, mais elle avait eu la sensation d’être dominée tout au long de leur entrevue. Il était resté détendu et s’était exprimé avec la plus grande désinvolture. En outre, sa dernière question soulevait des inquiétudes. Comptait-il ouvrir des portails pour attirer les démons du vide ? Une telle stratégie était vouée à l’échec. Il était vain d’espérer piéger ces monstres, nul ne pouvant savoir quand se produiraient leurs apparitions, une fois le sort lancé. L’attente pouvait durer une minute ou un siècle. Rien ne permettait de le prévoir.
Elle repensa à l’accord qu’ils venaient de conclure. Deux pour cent représentaient une fortune pour un simple particulier, et elle ne doutait pas du succès de leur entreprise. Avoir porté sa part à trois pour cent tenait du sacrifice. Elle espérait obtenir de sa hiérarchie un pour cent de commission, soit deux mille cinq cents pièces d’or par mois pour avoir mené ces négociations.
Elle se pencha en arrière et laissa échapper un long soupir. Elle devait à présent contacter sa patronne et lui parler du démon du vide. Cette dernière serait enchantée, aucun doute là-dessus, puisque la marchandise était de toute première qualité.
Stella activa le cristal de communication. Elle s’attendait à un échange éprouvant, comme toujours, et gardait en tête les circonstances qui l’avaient conduite à s’exiler dans le lointain bourg de Torith.
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De retour dans la salle du rez-de-chaussée, Derek trouva la nappe couverte de plats, de bols et de soupières. Thomas et Bronson étaient effondrés sur leur chaise, le ventre tendu à craquer.
Silvi, quant à elle, avait doublé de volume. Assise au centre de la table, elle dégustait posément un canard rôti.
« Est-ce que ça te plaît ? Tu m’en as laissé un peu ? »
La lapicorne tourna lentement le museau dans sa direction.
« Délicieux, dit-elle sans cesser de mâcher. Encore mieux que les biscuits de la merveilleuse et sublime dame.
— Si tu es rassasiée, pourquoi continues-tu à manger ?
— Je ne peux pas m’arrêter. C’est trop bon. Il ne doit pas en rester une miette. »
Derek secoua la tête, consterné. OK. Je parie que cette saleté a déjà liquidé les meilleurs morceaux. J’ai intérêt à me mettre à table en vitesse si je ne veux pas finir le ventre vide…


Chapitre 4 : Énigme
UNE DEMI-HEURE DURANT, Derek dut se battre avec Silvi pour lui arracher les derniers reliefs du repas, et parvint ainsi à déguster une ou deux bouchées de chaque plat. Son familier, lui, semblait avoir subi une nouvelle évolution, passant de Hase du néant à Lapicorne-ballon. Elle reposait sur son abdomen hypertrophié, si bien que ses pattes avant ne touchaient plus le sol. Sa silhouette évoquait désormais celle d’un bébé tyrannosaure.
Pour le reste, Silvi n’avait pas menti : Malorie était une excellente cuisinière, mais les mets servis à La Couronne étaient infiniment plus raffinés que ses spécialités.
— C’est l’heure de lever le camp, dit Derek en se tournant vers Bronson. Je suis impatient de rencontrer votre patron.
— À vrai dire… je ne partage pas votre enthousiasme. Et je ne suis pas vraiment pressé de lui soumettre mon rapport.
— Détendez-vous, mon vieux. Ne vous sentez pas obligé de me présenter sous un jour positif.
Bronson fronça les sourcils.
— Puis-je vous demander de quoi vous vous êtes entretenu avec Mlle Brighton ?
— Je me suis souvenu que j’avais une autre marchandise à lui proposer. Elle s’est montrée très intéressée, et nous avons signé un contrat. Je recevrai un pourcentage des ventes et une partie de la production pour mon usage personnel. Et si tout se passe bien, je serai bientôt membre de La Couronne.
Bronson écarquilla les yeux. Plusieurs clients se penchèrent ostensiblement dans leur direction pour en entendre davantage.
— Dites-moi, Bronson, que représentent sept mille cinq cents pièces d’or ? Comme vous le savez, je ne comprends pas encore grand-chose à la façon dont fonctionne ce royaume, et son système monétaire reste pour moi un mystère.
— Eh bien… disons que cinq mille pièces d’or vous permettraient d’acquérir une splendide résidence dans le quartier marchand, en comptant cinq cents pièces de plus par an pour les frais d’entretien. Ceci vaut pour Torith, bien entendu. Dans les grandes villes, il vous faudrait débourser au moins sept mille cinq cents pièces d’or. Pour la capitale et les cités les plus vastes, l’investissement serait beaucoup plus important.
Bronson marqua une pause avant de poursuivre ses explications.
— Pour ce qui concerne l’équipement, il suffit de cinquante pièces d’or pour acheter une lame de qualité convenant à un guerrier de niveau 75. Bien sûr, le prix varie en fonction des matériaux utilisés. Par exemple, mon épée m’a coûté deux mille sept cents pièces d’or. Elle me permet de combattre des adversaires jusqu’au niveau 150 sans trop m’inquiéter de l’usure, à l’exception des créatures présentant des défenses exceptionnelles.
— Je vois. Dans ce cas, je crois que j’ai fait une bonne affaire.
— Oserais-je vous demander quels sont les termes de cet accord ? interrogea Bronson.
Cette fois, Derek parla d’une voix plus feutrée.
— Bien sûr. De toute façon, je parie que la ville tout entière sera bientôt au courant. En plus d’un accès illimité aux ressources pour mes besoins personnels, je recevrai trois pour cent des bénéfices. Stella estime que le café pourrait permettre d’engranger deux cent cinquante mille pièces d’or par mois.
— Oh. Vous voulez dire que ces sept mille cinq cents pièces d’or représenteraient vos revenus mensuels ?
— Tout juste. Merci pour ces précisions, Bronson. Je me demandais si je ne m’étais pas fait rouler, mais il faut croire que j’ai affaire à une femme honnête.
— La Couronne réalise des bénéfices considérables. Elle n’a pas besoin pour cela de recourir à des manœuvres sournoises. Elle préfère entretenir son image et sa réputation.
À cet instant, plusieurs clients laissèrent échapper un cri de douleur, puis Derek reçut une notification.
Vous avez bloqué d’affilée 250 tentatives d’identification provenant de 250 utilisateurs.
 
Trophée débloqué

Alors ça, c’est génial ! Tout autour de lui, des hommes et des femmes se tenaient la tête à deux mains. Et ça, quelque chose me dit que j’y suis pour quelque chose. Derek consulta la description du trophée.
Apprenti Énigme
Des centaines de personnes ont essayé de vous identifier, mais toutes leurs tentatives ont échoué. À leurs yeux, vous êtes une énigme. En récompense, vous obtenez : Augmentation de la résistance à l’identification Douleur temporaire infligée à ceux qui échouent à vous identifier
 
Bloquez d’autres tentatives pour faire progresser le trophée.
Note : il est conseillé de désactiver les représailles dans les lieux très fréquentés.

J’adore, mais je vais quand même essayer de limiter l’effet retour. Je me demande à quel rang je peux échapper à Identifier, maintenant…
— Bronson, pourriez-vous tenter de m’identifier ?
L’intéressé plissa les yeux.
— Mais… vous savez comme moi que je n’ai aucune chance.
— Désolé, mais je vais devoir insister.
— Bon. Comme vous voudrez.
Un instant plus tard, Derek vit son compagnon tressaillir imperceptiblement.
— Vous avez ressenti quelque chose ?
— Oui. Une violente migraine. Ça n’a duré qu’une seconde. Vous pouvez m’expliquer ?
— Ce sont les effets d’un nouveau trophée baptisé Apprenti Énigme. Je l’ai reçu après avoir bloqué deux cent cinquante tentatives d’identification coup sur coup. Il renforce mes défenses contre cette compétence et inflige un sérieux retour de bâton à ceux qui s’y essayent.
— Ce n’est pas volé. Bloquer deux cent cinquante tentatives est à la portée de n’importe qui, mais d’affilée, c’est autre chose. La compétence n’est prise en compte que si on l’emploie sur des êtres ou des objets que l’on cible pour la première fois.
— Si l’on connaît cette restriction, ce trophée est finalement assez facile à décrocher, fit observer Derek. Vous devriez en profiter.
— Vous avez raison. Merci de m’avoir mis dans la confidence. J’en parlerai à mon maître. En général, les gens n’aiment pas dévoiler leurs trophées et leurs compétences.
Se gardant de tout commentaire, Derek désigna Silvi d’un hochement de tête.
— Qu’est-ce qu’on fait pour celle-là ? J’ai comme l’impression que le personnel est impatient de nous voir disparaître. Si elle continue à ce rythme, ce restaurant court à la faillite.
La lapicorne le fusilla du regard.
« Je ne veux pas partir. Je suis au paradis. Le charmant monsieur va apporter d’autres plats.
— Non, Silvi. Tous les repas ont une fin. Nous reviendrons, c’est promis, mais pas très souvent. Aujourd’hui, nous étions invités, mais la prochaine fois, nous devrons payer une fortune.
— D’accord. Tu as intérêt à tenir parole. Ici, les gens sont beaux et généreux. Tous les humains ne sont pas aussi mauvais que toi. »
Ayant apaisé Silvi, Derek adressa un signe au serveur.
— Puis-je vous aider, Monsieur ? demanda ce dernier.
— Nous avons terminé. Je voulais juste m’assurer que nous n’avions rien à régler et que nous pouvions partir.
— Vous ne nous devez rien, Monsieur, roucoula le jeune homme en s’inclinant respectueusement. Ce fut un plaisir de vous avoir parmi nous.
Derek lui remit deux pièces d’or.
— Je ne connais pas les usages, dit-il. J’espère que ce sera suffisant.
Sur ces mots, Derek et ses compagnons quittèrent l’établissement, laissant le serveur médusé par la somme extravagante qu’il venait de recevoir.
— Pourquoi diable avez-vous donné de l’or à ce garçon ? s’étrangla Bronson lorsqu’ils se trouvèrent dans la rue.
— C’était trop, selon vous ?
— Vous n’avez pas remarqué dans quel état cela l’a plongé ?
— Vous n’offrez pas de pourboire, dans ce royaume ?
— Pourboire ? Ce serveur est grassement payé par sa patronne. À quel titre recevrait-il davantage ?
— D’où je viens, si un serveur se montre efficace et agréable, on lui laisse un petit quelque chose en récompense avant de partir. Et même s’il se plante sur toute la ligne, d’ailleurs. Contrarier un employé de son resto préféré est une très mauvaise idée. D’autant que ces gens-là travaillent pour un salaire de misère et comptent sur ces petits à-côtés pour faire bouillir la marmite.
— Je peux vous garantir que notre serveur n’est pas près d’oublier cette soirée.
Thomas poussa un gémissement. Le ventre de Silvi avait gonflé si démesurément qu’il peinait à la maintenir au sommet de son crâne. Derek leva les yeux au ciel et s’adressa à Bronson.
— Quoi qu’il en soit, je crois qu’il est temps que vous nous conduisiez au manoir de votre maître : j’ai un besoin urgent de prendre une douche.


Chapitre 5 : Mort en héros
BRONSON AFFICHA UN AIR CONFUS.
— Une… douche ? Que voulez-vous dire, au juste ?
— Oh, je vois, soupira Derek, consterné. Je suppose que vous ne connaissez que les baignoires, dans ce royaume.
Il n’avait rien contre cette pratique lorsqu’il s’agissait de se détendre et de prendre un peu de repos, mais il n’en sortait jamais avec le sentiment d’être parfaitement propre.
— Mais j’y pense… La maison Gracefall est réputée pour sa maîtrise de la magie de l’eau, je me trompe ?
— C’est un peu plus compliqué que ça, mais oui, pour résumer, on pourrait présenter les choses ainsi.
— Dans ce cas, certains membres de votre garde doivent bien être capables de produire… disons… quelque chose qui ressemble à une averse et de lui donner la température désirée, n’est-ce pas ?
— En effet, plusieurs Mages disposent de la compétence Geyser. Pourquoi cette question ?
— Pourrais-je… m’entretenir avec eux quelques instants, dès notre arrivée ?
— Je n’y vois pas d’inconvénient, répondit Bronson, un peu perdu.
Bientôt, la petite troupe s’arrêta devant une porte placée sous la surveillance de deux sentinelles.
— Capitaine Bronson ! lancèrent-ils en chœur en claquant des talons.
L’intéressé hocha la tête, sortit une clé imposante d’un compartiment de son armure, la fit tourner dans la serrure puis invita ses compagnons à le suivre. Ils découvrirent une salle aux murs tapissés de râteliers d’armes. Bronson s’adressa au soldat qui y montait la garde.
— Voici M. Derek Hunt et son disciple, Thomas. Veillez à ce qu’ils soient traités en invités de marque.
Puis il ajouta, d’une voix à peine audible :
— Et surtout, n’ayez pas moins d’égards pour cet homme que vous n’en avez pour notre maître.
Sous le choc, le guerrier écarquilla les yeux avant de hocher énergiquement la tête.
— À vos ordres, mon capitaine.
Bronson se tourna vers Derek et Thomas.
— Le caporal Hines va vous conduire à vos quartiers. Je dois quant à moi présenter mon rapport à Maître Gracefall. Derek, je dépêcherai des Mages dotés de la capacité dont nous avons parlé. En attendant, considérez ce manoir comme le vôtre.
Lorsqu’ils quittèrent la salle des gardes, Derek et Thomas découvrirent un espace à ciel ouvert d’où ils purent embrasser d’un seul regard l’ensemble du domaine.
Chose étonnante, c’était l’un des moins vastes de ceux qu’ils avaient pu voir en chemin. Quatre bâtiments se dressaient entre les murs d’enceinte. Droit devant eux, le manoir, aux proportions majestueuses. Sur leur gauche, des constructions sobres devant lesquelles des soldats s’entraînaient au maniement des armes ou évoluaient en formation serrée. La caserne et l’armurerie, supposa Derek. Sur leur droite, un élégant édifice de taille plus modeste.
— Voici l’hôtel particulier réservé à nos invités, annonça le caporal Hines. Vous serez ici chez vous, messieurs. Vous y disposerez d’une brigade de domestiques placée sous votre seul commandement.
Ébloui par ce qui s’offrait à ses yeux, Thomas était transfiguré. On dirait un gamin lâché dans un magasin de bonbons, pensa Derek. Silvi avait comme par enchantement retrouvé un volume plus convenable. Elle dormait paisiblement, en équilibre précaire sur la tête du garçon, lequel devait régulièrement la remettre d’aplomb. Super-Lapin a vraiment un métabolisme hors du commun.
La porte de l’hôtel s’ouvrit à leur approche. Lorsqu’ils l’eurent franchie, un homme aux cheveux gris clair, vêtu d’un manteau noir sur une tunique blanche, vint à leur rencontre. Quelle classe… songea Derek à l’instant où il l’aperçut.
— Bienvenue chez vous, Messieurs, dit l’inconnu en désignant les luxueuses banquettes qui meublaient le vaste hall de réception. Asseyez-vous, je vous prie.
La pièce comportait deux galeries menant aux ailes latérales, et un double escalier sous lequel se trouvait une porte à deux vantaux. L’accès aux cuisines ou à une salle à manger, devina Derek. Sur le palier du premier étage, une immense baie vitrée s’ouvrait sur une promenade extérieure.
L’homme glissa quelques mots à l’oreille du caporal, puis, tout sourire, lança :
— Puis-je vous offrir quelque chose à boire, Messieurs ?
[image: ]
— Me voici de retour, maître, annonça Bronson en se plantant devant le bureau de Walter Gracefall.
— Bien, lâcha le vieil homme. Je vous écoute.
Le majordome prit une profonde inspiration.
— J’ai le regret de vous informer que Wallace a bel et bien perdu la vie. J’ai recueilli sa dépouille afin que nous puissions lui offrir des funérailles dignes de son rang. Je vous présente mes plus sincères condoléances.
Maître Gracefall laissa échapper un soupir.
— Ainsi, Maria avait raison… Que savez-vous des circonstances de son trépas ?
— Il est mort en héros, maître. Au cœur de la forêt se trouvait un donjon niveau 100 en état de débordement d’où se propageait une redoutable épidémie. Selon mes observations, Wallace et ses compagnons ont entrepris et terminé cette quête. Hélas, lui seul a pu s’échapper, mais il a presque aussitôt succombé à ses blessures. Cependant…
Bronson hésita à en dire davantage.
— Parlez, mon ami. Je suis prêt à tout entendre.
— Eh bien… Vous connaissez Wallace aussi bien que moi. Croyez-vous vraiment qu’il aurait mis sa vie en jeu pour faire cesser ce trop-plein ? À mon avis, s’il était tombé sur ce donjon, il serait revenu ventre à terre nous informer de sa découverte. Il n’était pas homme à prendre des risques inconsidérés.
— Dans ce cas, qu’a-t-il pu se passer, selon vous ? demanda Maître Gracefall.
— Je pense qu’il s’est fait un ennemi de trop, maître, et que ce dernier a procédé à une mise en scène afin de détourner les soupçons. Cependant, si le coupable est bien celui que je crois, j’admets que je ne m’explique pas comment le donjon a été nettoyé. J’ai recueilli le cadavre d’un des monstres qui le peuplent, et il est d’une puissance hors du commun.
Le vieil homme fronça les sourcils.
— Et à qui Wallace doit-il son sort funeste ?
— Il s’appelle Derek Hunt, maître. Il a fait route avec moi jusqu’à Torith et se trouve en ce moment même dans l’hôtel des invités.
Maître Gracefall ouvrit des yeux ronds.
— Vous avez conduit jusqu’à nous celui que vous soupçonnez d’avoir assassiné mon fils ? Et vous lui avez permis de résider parmi nous ? Êtes-vous devenu fou, mon ami ?
— Vous souvenez-vous du conseiller royal qui accompagnait Gerald Torith, lors de sa visite ?
— Phillip Musgrave, dit sombrement Maître Gracefall. Quel rapport avec votre homme ?
— L’autorité, maître. Je crois ce Derek aussi puissant que le conseiller Musgrave. Il exerce la même domination naturelle, à la différence qu’il la contrôle à la perfection. Le jour où je l’ai rencontré, hormis une certaine arrogance, il m’a paru parfaitement ordinaire. Mais par la suite…
Bronson secoua la tête.
Le vieil homme posa une main sur son front.
— L’imbécile… Il lui est arrivé ce que je redoutais depuis toutes ces années. Il s’en est pris à la mauvaise personne. Une offense de trop. Qu’allons-nous faire, Bronson ?
— J’ai voyagé aux côtés de ce Derek Hunt. J’ai passé beaucoup de temps en sa compagnie. Il est insolent, je ne peux pas le nier, mais aussi vif d’esprit et plutôt bienveillant, à sa façon. S’il est responsable de la mort de Wallace, il n’a pas agi par plaisir ou sans raison valable. Il a placé le corps là où je l’ai trouvé pour protéger les habitants du village où il séjournait, mais il nous a également offert une chance de présenter votre défunt fils sous un jour honorable et de redorer le blason de la maison Gracefall.
Bronson observa un instant de silence, sourcils froncés, avant d’ajouter :
— Mais je ne comprends toujours pas comment il aurait pu nettoyer le donjon. Et de quelle maîtrise il aurait fait preuve en abandonnant sur la dépouille de sa victime les récompenses inestimables qu’il venait de recevoir !
— Vous avez raison. Nous nous en tiendrons donc à la version officielle et organiserons un événement public pour célébrer le sacrifice de Wallace. Nous n’avons guère le choix, surtout si ce Derek est aussi redoutable que vous l’affirmez.
Maître Gracefall resta quelques instants plongé dans ses pensées.
— En quoi consistaient les récompenses que vous évoquez ?
Bronson plaça sur le bureau les deux anneaux d’inventaire.
— Ceci pose un autre problème, dit-il. Lorsque cela se saura, la nouvelle se propagera comme une traînée de poudre, et la région risque d’accueillir davantage de visiteurs que nous ne le souhaitons.
Le vieil homme s’accorda un instant de réflexion.
— Asseyez-vous, Bronson. Et racontez-moi toute cette affaire sans omettre le moindre détail.


Chapitre 6 : Walter Gracefall
WALTER GRACEFALL ÉTAIT LE CHEF DE LA MAISON du même nom, une famille noble tombée en disgrâce alors qu’il était encore enfant. Toute sa vie, il s’était battu pour lui faire retrouver son prestige, sillonnant le royaume sans relâche et gagnant peu à peu en puissance. Hélas, malgré ses efforts, il n’avait pu effacer le déshonneur attaché à sa lignée. À ceux qui, frappés par son opulence, lui demandaient de quoi il pouvait bien manquer, il répondait invariablement : « Seule la chance me fait défaut. »
À vrai dire, il en avait eu suffisamment pour se sortir vivant de situations délicates, mais aucune occasion d’accomplir un haut fait susceptible de redorer son blason ne s’était présentée. Il se désolait de n’avoir jamais été au bon endroit au bon moment.
Âgé de cent soixante-sept ans, alors qu’il en avait fait bien davantage pour sa maison que la plupart des aristocrates, il souffrait d’une réputation injustement entachée. Le roi, pourtant, n’ignorait rien des efforts qu’il avait réalisés. Walter espérait que Jenson, son fils aîné, leur restituerait le glorieux nom de Searidge avant qu’il ne rende son dernier souffle.
Assis à son bureau, Walter Gracefall écouta Bronson, son plus fidèle collaborateur, livrer des détails si choquants qu’il eut toutes les peines du monde à masquer son trouble. Il n’intervint que lorsque le majordome eut achevé de décrire ce qui s’était produit depuis leur arrivée en ville.
— Êtes-vous en train de me dire que votre Derek est sur le point de devenir membre de La Couronne après quelques heures passées à Torith ? Qu’il a négocié un démon du vide et je ne sais quel breuvage inconnu ?
Walter hocha tristement la tête.
— Deux contrats en un jour… murmura-t-il. Cet homme a une chance de pendu !
— Celui qui concerne le démon n’est pas encore formellement conclu, fit observer Bronson.
— Mais c’est comme si c’était fait, soupira son maître. Quoi qu’il en soit, il faut sans tarder trancher la question du donjon. Montrez-moi la créature qui est en votre possession, je vous prie.
Le majordome repoussa sa chaise, tendit une main vers le luxueux tapis qui occupait la majeure partie de la pièce et y fit apparaître le cadavre de la goule.
Walter se leva pour examiner la dépouille.
— A-t-il été nécessaire de lui briser le crâne ? demanda-t-il en en étudiant les blessures.
— Je n’ai guère eu le choix. Il s’agit d’une créature immortelle. Elle a continué à lutter jusqu’à ce que j’en vienne à cette extrémité.
Maître Gracefall souleva le long bras blanchâtre du monstre.
— Une goule toxique… murmura-t-il avant de planter la pointe d’une des griffes dans la paume de sa propre main.
— Maître ! cria Bronson.
— Tout va bien, mon ami. Il n’y a rien à craindre.
Walter disait vrai. Privée de mana, la toxine avait beaucoup perdu de sa puissance depuis que la goule avait rendu l’âme. Il laissa retomber le membre puis regarda ses veines s’assombrir, centimètre par centimètre. Il ferma les yeux et vit fondre sa jauge de points de vie. La course du poison dans son réseau sanguin se fit bientôt plus rapide, et ses effets se montrèrent plus délétères. Lorsqu’il atteignit son poignet, le vieil homme y posa sa main indemne et dut lancer plusieurs sorts de guérison avant que le mal soit définitivement chassé.
D’un geste, il ordonna à Bronson de faire disparaître le cadavre, puis il reprit place derrière son bureau. Il devait se rendre à l’évidence : si le donjon était peuplé de semblables créatures, ni lui ni aucun des autres membres de la famille n’avaient pour l’heure la moindre chance d’y survivre.
— Qu’avez-vous déduit de cet examen, maître ? interrogea le majordome.
— Nous n’enverrons personne explorer ce donjon. Je vous charge de communiquer son emplacement aux aventuriers de la Guilde et de leur montrer les récompenses. S’ils vous demandent pourquoi nous avons décidé de partager ces informations, répondez-leur que nous pleurons la disparition de Wallace. Que nous ne comptons pas nous approprier cette quête et empêcher d’autres héros de l’entreprendre.
— Pourquoi ne pas saisir la chance qui nous est offerte de rafler les anneaux d’inventaire avant nos rivaux ? s’étonna Bronson.
— Parce que tous ceux que nous enverrions là-bas trouveraient la mort. Même en considérant que cette goule avait gagné vingt niveaux après avoir été expulsée par le trop-plein, sa toxicité dépasse tout ce que j’avais imaginé. Nous avons affaire à ce qu’il est convenu d’appeler un « donjon d’élite ». Seuls des aventuriers de classe rare et de niveau 100 auront une chance d’en venir à bout.
Bronson observa quelques instants de silence avant de déclarer :
— Ce qui démontre que Wallace n’a pas triomphé de ce donjon.
— En effet. À moins que le monstre que vous m’avez présenté n’en soit le boss, ou que cette espèce soit présente en très faible nombre, il est impossible que son équipe s’en soit sortie. Tant mieux si je me trompe. Si d’autres aventuriers s’en tirent vivants, nous aurons la preuve que nous pouvons sans crainte y envoyer nos propres hommes.
— Dois-je informer la Guilde des risques encourus ?
— Non. Ils les découvriront sur le terrain. De toute façon, ce serait peine perdue. Aucun noble à Torith ne prendrait au sérieux les avertissements d’une maison déchue. Quant à Derek, je tiens à le rencontrer au plus vite. S’il est aussi respectable que vous le dites, si vous ne lui reprochez qu’un peu d’arrogance, je n’ai rien à y perdre, et je suis curieux de savoir ce qui motive cette volonté d’accroître sa réputation…
— Je l’en informerai, maître. Il doit être en train de s’entraîner avec la garde, en ce moment même.
— Tiens donc ? lâcha Walter. Et pourquoi un homme tel que lui s’exercerait-il avec les membres de notre garnison ?
— Je l’ignore. Il m’a posé des questions concernant certains sorts et affirmé qu’il souhaitait rencontrer les soldats qui en disposaient.
— Et à quels sorts s’intéresse-t-il ?
— À Geyser, maître.
Walter eut beau s’interroger sur ce qui pouvait bien conduire un individu de la trempe de Derek à se préoccuper d’une telle compétence, rien ne lui vint à l’esprit.
— Fort bien. Nous en avons terminé, Bronson. À présent, hâtez-vous de gagner la Guilde.
Bronson se leva et adressa à son maître un salut martial.
— À vos ordres, maître, lança-t-il avant de tourner les talons.
— Oh, encore un instant, je vous prie, intervint Maître Gracefall. Vous informerez les représentants de la Guilde que le village le plus proche du donjon est placé sous ma protection. Pas au nom de notre maison, mais en mon nom propre, m’entendez-vous ?
— Bien, Monsieur.
Lorsque son majordome eut quitté la pièce, Walter demeura assis dans le plus grand silence, la tête entre les mains, tâchant de remettre de l’ordre dans ses pensées.
Bien sûr, la perte de son fils cadet l’attristait, mais il se refusait à blâmer son meurtrier. Il s’en voulait surtout d’avoir permis à Wallace de laisser libre cours à ses mauvais penchants. Il aurait pu maintes fois le discipliner, mais il avait choisi de n’en rien faire. Désormais, il était trop tard. Il s’attendait depuis des années à ce qu’un tel drame se produise. Au bout du compte, il s’étonnait que son héritier soit resté aussi longtemps en vie.
Par ailleurs, même s’il avait eu le désir de se venger de celui qui avait provoqué sa perte, il n’aurait rien entrepris précipitamment. Ce qu’il avait accompli pour la maison Gracefall lui avait appris à faire preuve de patience et à agir de façon réfléchie.
Certes, Derek avait tué son fils, mais il lui avait offert une chance de restaurer la gloire et l’honneur de son blason qui ne se serait pas présentée en d’autres circonstances. Walter acceptait cette situation. En vérité, la mort de Wallace pouvait mettre un terme à des siècles d’indignité familiale.
Cet homme est une énigme nimbée de mystère. À cette pensée, un sourire se forma sur le visage de Walter. Énigme. À en croire Bronson, c’était le nom du trophée que Derek avait décroché. Une récompense des plus utiles pour un individu de son espèce.
Il était impatient de s’entretenir avec celui qui avait gagné la confiance de La Couronne dès ses premières heures passées en ville. Il n’avait pas ressenti semblable enthousiasme depuis le jour où il avait reçu la lettre autorisant Jenson à intégrer la prestigieuse Académie royale de Cydaria.
Pourtant, une question continuait à le travailler : que pouvait bien fabriquer Derek avec les hommes de la garnison ?


Chapitre 7 : Geysers
LE CAPITAINE BRONSON AVAIT ORDONNÉ au lieutenant de la Garde Areyas de rassembler les Mages disposant du sort Geyser et de se rendre séance tenante à l’hôtel des visiteurs.
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